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Notre journal commencera dim An­
ne matin la publication d'un nouveau 
•Oman appelé, nous en avons la eer-

i Hutte, à obtenir auprès de nos leetri-
es«t de nos tecteurs, le plus éclatani 

j mccês, 

m 
•• CflffiYALIER 

V U O I Xe U l U t l 

DE 
SACRISTIE 

Tel est le titre de ce roman, d'un in­
térêt intense, cruellement émouvant d, 
ta première à ta dernière ligne i^rie 
Vécrirain célèbre 

M. L. GAGNEUR 
• bien voulu nous donner. 

m CHEVALIER DB SACRISTII 
est l'histoire vraie, l'histoire vécue d'un 
trame de famille... Le triste héros de 
r h r v a l i c r tte S a c r i s t i e est un de et* 
tommes, déplorables produits de la dé­
testable éducation cléricale, qui appor­
tent dans ta vie, tes mœurs, les habitu­
des, les pratiques de certaitis de leurs 
maîtres ensoutanés 

et si U L GAQNEUli fait évolue-
les personnages de ton œuvre passion­
nante dans une petite ville de l'Ouest d< 
la France, les lecteurs du Nord auront 
vte fait de soulever les masques et de 
pt'cer les noms sur les visages . 

R e n é «te Fi»ol««»», c'est l'ardent clé­
rical, conseil et espoir de son parti. 
• tout ce que fat appris, je le doisà me> 
maître* », disait un C h e v a l i e r d e Sa 
r r* «nie trop connu, avant de s'échouer 
(ut fussi. sur le banc des assises , 

N o n i l e u r M o n t a i , c'est l'industrie: 
léttcmtn et libéral, qui savait ne pa? 

oublier des origines modestes... \ous 
avons ru la faction jésuitique s'achar­
ner à la ruine de ces Ho,mmes de bien, 
pour laisser place libre ait Patron <tc 
l'Kitprtt Nnuv*au, </m affame te ira-
Bailleur. at*n ^e mieux enrichir l'Eglise 
Romaine ; 

M a d a m e M o n t a i , c'esl la higolte 
atroce i/>te ~,testent tous les pauvres 
gens ; 

M a r i e l t o « e , P a u l H e r t b i r r , Co­
l e t t e , F e r » T a u p l » . figures doulou­
reuses, sympathiques ou répugnantes, 
toits et toutes sont ctrnnus, tous et tou­
tes seront reconnus par les lecteurs de 
relie i.nucrc empoignante 

UN CHEVALIER 
DE SACRISTIE 

\ue nous commencerons dimanche. 

MERCI ! 
Nous n'avons pas proche dans lu 

désert. 
Noire appel en laveur îles ouvrières 

et des ouvriers laienoiers de Saint-
Amand a <Hé entends. ' 

Du Nord et du Pas-de-Calais, des 
souscriptions individuelles ou collec­
tives nou.isonl déjà veiio.es, importan­
tes fi nombreuse?. 

Et ce mouveuieni de solidarité ne 
fait encore qt;e commencer 

Il aura vile fait boule-de-neige, car 
il nous apparaii profond ei puissant 

Ou'cn soi •ut remercies ceux qui, les 
premiers, oui lendu une main irater-
nelle et généreuse aux défenseurs 
amandinois des libertés syndicales I 

* Merci, au syndical des Mineurs du 
Pas-de-Calais qui ne s'est pas con­
tenté de souscrire un premier secours 
de deux cents Irancs, mais êneore a 
adressé un chaleureux appel a ions 
ses membres. 

Merci, au syndicat des ébénistes ei 
au syndical de la Métallurgie de Lille 
qui n'ont pas attendu l'exemple des 
mineurs pour remplir leur devoir de 
solidarité ; 

Merci aux groupes, aux comités, aux 
citoyennes et aux citoyens qui se sont 
chargés de l'aire courir, dans leur mi­
lieu, des listes de souscription . 

Puissent-i ls avoir, tous, de nom­
breux imitateurs ! 

Jamais l'émulation ne trouvera ter­
rain plus moral et plus vaste pour 
s'exercer. 

Ce n'est pas, en effet, par an vain 
•>goisme que les faïenciers el les faïen­
cières bravent la raim, le froid, la mi­
sère. 

Lenr cause est celle de tout ie pro 
lOtariat. 

S'ils étaient vaincns <ians la lutte 
disproportionnée qu'ils soutiennent 
arec tant d'énergie et de vaillance de­
puis tantôt quatre semaines, toutes 
les corporations ressentiraient le con­
tre-coup de cette défaite. 

C'est donc à une œuvre de com­
mune défense que nous avons convié 
lotis les t r ava i l l en t . 

A nouveau, nous le.* adjurons tons 
de rallier le drapeau de la solidarité 

Surtout qu'i ls ne tardent pas ! 
Il y a des petits à Saint-Amand qui 

risquent d'avoir faim. 
Nous ne voulons pas qu tLy ait des 

petits qui souffrent ! 
Oâs sous, encore des sous, nous 

remandons des sous. 
Hier soir, Hellemmes, à la suite 

l 'une confèrôQBfikhâtivement organi­
sée, nous a apporté son obole. 

Ce soir, LlTIe donnera à <a Maison 
m Peuple; et puis, Croix, Roubaix, 
Tourcoing, etc.. suivront, car il est 
impossible que, connaissant la con­
duite inqualifiable des patrons faïen­
ciers, un seul travailleur hésite à pré­
lever sur son salaire pour aider les 
ouvriers en grève. 

— « «jui donne aux pauvres, prête à 
Dieu », dit un proverbe clérical. 

Nous disons, nous 
— « Le travailleur qui donne à ses 

frères, se prête à lui-même. » 
Si tous les ouvriers de la région — 

et ils sont des centaines de mille — 
savent comprendre la vérité de cette 
maxime, les faïenciers de Saint-
A m a n d v a i n c r o n t maigre l e s répu­
g n a n t s procèdes q u e l'on e m p l o i e 
pour l e s abattre. 

Tenez, deux exemples à ce sujet... 
Le premier nous est fourni par 

r f autorité ». 
A l'occasion de la grève, on avait 

fait venir, à Saint-Amand, un deml-
cent de gendarmes à pied. 

Nos braves bicornes déambulaient 
Ingubrement par tes mes , jusques 
hier, sans que la moindre occasion de 
parler « au nom de la Loi » leur an 
été fournie par les grévistes. 

On a trouve, en haut Heu, que ces 
pédestres agents de la Force étalent 
trop conciliants, sans doute, car, main­
tenant, on fait donner des bicornes à 
cheval. 

C'esl de la provocation. Nons vou­
ions croire qne l 'honorable M. Sirot 
est reste étranger à cette mesure. Se­
rait-ce M. le sous-préfet de Valencien-
oes qui en porterait la responsabilité ? 

En ce cas, nous espérons que M. 
Vatin, préfet du Nord, lui fera lire 
l'histoire de son ancien collègue d'A-
«esnes. M Isaac, dont ta criminelle 
imprudence ensenglanta Fourmies. 

Les grévistes sont calmes, pourquoi 
mettre la gendarmerie au service du 
patronal, alors qu'il est de notoriété 
publique que celui-là, seul, a contre­
venu, jusqu'alors, Ma loi i 

Nous posons la question devant les 
plus modérés. 

Ce n'o.si pas avec de tels procédés 
qu'on pacilie les esprits . au contraire 
on les irrite. 

Mais le patronal tient à surexciter 
les faïenciers En voici, une seconde 
preuve 

Le brun a été répandu, hier, à St-
Amand que. si, sous trois jours, les gré­
vistes ne s'etaieni pas inclinés devant 
la volonté de MM. Folscheid et Cie, 
la faïencerie serait fet^mée pour un 
an i 

N'est-ce pas là une atteinte caracté­
risée à la liberté des travailleurs, 
compliquée de menaces sous condi­
tions T 

Nons en aurions bien d'autres à 
dire, mais, pour aujourd'hui, nous 
nous bornerons à exprimer notre sur­
prise de ce que le Procureur de la 
République ne soit pas encore inter­
venu pour l'aire respecter, par les pa­
trons laienciers, la loi du 21 mars 
1884 et nous espérons que M. Lepez, 
à cet égard, demandera des explica­
tions à M le Ministre de la Justice. 

À défaut du député de Saint-Amand, 
toutefois, nous nous ap; liquerons à 
tirer au clair le mobile de l 'attitnde 
hautaine et brutale des panons faïen­
ciers à l'égard du Syndicat. 

Mais nous serons d'autant plus en­
couragé a persévérer dans le rôle de 
défenseur des ouvriers que nous nous 
sommes donné, que les travailleurs, 
les syndicats et les groupes secondent 
nos elïons, en aidant, par leur con­
cours pécuniaire, a la résistance des 
grévistes 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

(Echos S Nouvelles 
1 -nfu^i -a «l la diphtérie qui régnent toujours à T.on-

j dr-s et couime on le sait •« propagent surtout par I« 
eoatsot, ont donne a certains une idée bien origibale 

De nombreux écolier* d'étabtiâsemtntâ <i instruction 
ont ?n effet mis, a leurs casquettes une banderolle por­
tant «este iiiscriphon • DoVt sis» me • (Ne m'embras­
sez pas» 

Voilà une inscription qu'on ne saurait trop recomman­
der de porter aux pensionnaires des établissements con-
greganiste» de Lille et d'ailleurs, partout, en un mot, où 
'•panor tout leur éc 

dienne 

On *leut -la commence! a repeindre la Tom Eiffel 
Cesl la première touche H y en aura deux La se­

conde fera donnée seulement dans les premiers mois de 
l'année prochaine Chaque couche demande environ un 
trimestre de travail a une équipe de cinquante peintres 
Pour habiller de baa eu haut la tout Biffel il ne faudra 
pas meins de cinquante mille kilos de ceinture. 
. Horace Vornet lui-même, qui peignait des toiles gicau-
assqli». r. - n a pas ese* autant dans tonte sa via. 

— 0 — 
NOUVELLES A LA ItTA/Jf 

Ï a fsnira? de CaMso e*t malade 
j — Docteur, dit Cal) no. «lie se ercit perdue et se fait 

beaucoup de mauvais sans » - Jecomprcoda. elle s'écoute on peu traa>. 
- Oh' pour ça. non, fait le gâteux, «Vat lrrpos#]Jt>]?.. 

, — Comment ça t 
\ - Bile >st sourde i 

CHRONIQUE 
LES F E 1 I R k L'ACIDÉIIE 

Ce journal va commencer la publication 
d'un roman d'une actualité locale poignante 
qu'a bien voulu écrire pour lui un auteur 
connu et aimé : Madame L. M. Gagneur. 

Nos vieux lecteurs n'ont pas oublié ce nom 
et les républicaine des temps héroïques ont 
conservé le souvenir des rudes batailles li­
vrées a l'Eternel Ennemi par l'auteur de Jean 
Caboche et de ces brochures de propagande 
alertes, nerveuses, spirituelles,! françaises », 
où déjà étaient démasqués, dénoncés et fus­
tigés les Ralliés de nos jours, tous les Motte 
et tous les Masurel qui allaient constituer la 
vieille garde de Méline. 

L'Ordre Moral était alors épouvanté par de 
de telles attaques..... La Tribunr, où écrivait 
Madame Gagneur, était sommée d'avoir à 
suspendre la publication de son Roman d'un 
Prêtre 

Mais, aussi bien nous n'avons pas à pré­
senter ici notre éminenle collaboratrice. 

Madame Bradamante 
.... Femme de lettres t Notre confrère Paul 

Méran qui donne à la Reforme, de Bruxelles, 
des Notes Parisiennes d'un intérêt *i vif, 
écrivait, l'autre jour, qu'il fallait a la femme 
une belle audace ou de bien tristes condi­
tions de vie. pour la décider a tenter la for­
tune des lettres Je sais que. de aoa jours. 4e> 
timidité n'est pins !• privilège dea jeunes 
filles, on dirait qu'elle est devenue plutôt ce­
lui des garçon» , mais 11 faut distinguer entre 
les apparences et la réalité. 11 y a bien loin 
de la hardiesse des paroles a celle de l'action; 
il y a loin encore du renne propos d'écrire 
un livre, a la force persévérante qu'il faut 
pour l'achever J'imagine de grands serre­
ments de coeur chez ces êtres iegers,si frivoles 
par l'éducation qu'on leur donne, si délicate­
ment sensibles par leur pâture propre,— 
j'imagine de terribles détresses aux jours ou 
i'esprli défaille et où il faut, pourtant, pour­
suivre la besogne. 

Il y a, à Paris, beaucoup plus de femmes 
de lettres qu'on ne croit. La plupart végètent 
chichement dans quelque emploi subalterne 
d'où elles espèrent qu'ud roman pourrait les 
tirer. Beaucoup n'activent a traduire en mau­
vaise prose française tes volumes en mau­
vaise prose anglaise dont s'encombrent les 
librairies , leur tableau sert k la pâture in­
tellectuelle de nos sœurs, de nos tantes et de 
nos cousines, et leur vertu lénitive est bien 
connue de tous.C'esl trè betes, mais c'est très 
salutaire, car rien n'endort mieux la pensée. 

Au-dessus de celles-ci, il y a les énergi­
ques : publicistes. féministes et politiciennes; 
certaines d'entre elles rédigent un journal 
fort bien fait ma fol la fronde, où s.est 
révélée polémiste de tout premier ordre ta 
vaillante Bradamante. 

L'élite est un composé délicieux de fem­
mes, tris garçons ou très hommes, telles que 
Mme Dieuiafoy, et de femmes plus exquise-
ment femmes les unes que les autres , Mme 
Alphonse Daudet, par exemple. 

• les apports des pria Montbyon et peut-
cas Messieurs se le décerneraient-ils à 
méoiis, comme la parure et le témoi-

je d'une vertu qui résiste k toutes les 
ces, — auisque aussi bien ils ont décidé 
emmentde se couronner entre eux. La fa-

oeuse Granmaire Française, k jamais ina­
chevée, prendrait je ne sais quel air régence, 
et le Dictionnaire se fleurirait de galanterie. 
Quant au célèbre marchandage des voix, 
fans les élections académiques, il prêterait à 
des oombi» isoiiR imprévues, d'une grkee 
•«rtaino. Une boule blanche vaudrait unsou-
rlr», une recommandation, un baiser, et que 
donnerait-on (ah I ne le disons pas !j, que 
donnerait-on aux Lues terribles ou aux Cri­
tiques puistants qui gouvernent les grandes 
influences t 

Mme Georges de Peyrebrune 
On lit avec plaisir les romans de Mme de 

Peyrebrune et avec passion ceux de Mme 
Gagneur j Séverine est une généreuse et flère 
nature, avec des talents véritables d'écri­
vain , Kachilde a beaucoup do verve; Louise 
Michel, est un admirable caractère, et Gyp a 
des mots bien drôles quand elle ne fait pas 
de politique. 

Ce que nous aimons en elles toutes, c'est 
un esprit de liberté très vivace. La femme 
écrivain fait volontiers la guerre aux conve­
nances mondaines. Elle en ressent plus que 
nous le poids et l'entrave. Souvent elle en a 
souffert dans sa vie, et c'est avec une révolte 
mêlée k une secrète amertume qu'elle noir­
cit la page blanche. 

Mais que vient-on nous dire ? Ces émanci-
Kées se feraient bourgeoises plus que les 

ourgeols du marais;ces révolutionnaires de­
viendraient des conservatrices ; ces irrévé­
rencieuses aspireraient aux marques de res­
pect I Je le dis en deux mots: les femmes 
veulent faire partie de l'Académie française. 

Les femmes k l'Académie l ah I vraiment, 
cela est délicieux , et j'imagine que les qua­
rante, ou du moins les plus valides d'entre 
eux. s en pourraient montrer charmes. Les 
séance* solennelle* s'enjoliveraient de sourt-

5 - maints compliments seraient cachés 

Mme Rachilde 
Eh, certes, ce serait tant mieux, etl'on vous 

doit, mesdames, rendre grâces d'un si beau 
dessein. Je voudrais pourtant vous conseiller 
autre chose. L'Académie des Quarante est 
un lieu bien austère pour vous. Encore que 
l'on y potine parfois, k ce .qu'on dit, et qne 
l'on s y déchire ferme, il ^y manque dans le 
bavardage ce je ne sais quoi d'ardent et d'im­
placable que vous possédez seules ; il y man-
3ne zussi de la vivacité, de la souplesse, et 

e cette élégante légèreté qui vous est natu­
relle. On prétend aussi que le cœur n'y parle 
point souvent et que les sources senllmcn-
Matm. Si Mouises ehei vous, sont la-baa un 
pëSeles^cVr^>i. Mais que nergmnlsex-voo» 
une Académie pour vous seules ? Vous avez 
déjk ronde un cercle; vous avez un grand 
journal. Uno Académie féministe serait pour 
vous la parure suprême aux yeux des Imbé­
ciles, et les autres n'oseraient plus demander 
tout haut si vous avez, authentiquemeni.une 
ame raisonnable... (La définition du catéchis­
me, vous le savez, ne s'applique qu'à l'hom­
me). 

Oui, faites une Académie k votre usage. Elle 
sera charmante, je vous assure. Mme Dieu­
iafoy sera présidente en vertu de son éner­
gie. Mmc.de Peyrebrune y représentera la 
force de la passion, et Mme Rachilde les au­
daces Mme Marni y tiendra comptoir de fa­
cile émotion, Mme Arsène Aruss sera votre 
chiromancienne et votre conseillère dans les 
enoses du ménage. 

Voici encore Mme Alphonse Daudet, avec 
les finesses d'une ame réservée, tendre, déli­
cate et pure ; Mme Séverine avec sa vigueur 
de polémiste et ses grands élans du cœur, 
Mme Gyp avec son chic..., Mme dé Beausac 
avec son élégance spirituelle, et la nouvelle 
venue. Mlle Leblanc, pour vous enseigner un 
peu de philosophie. Enfin Mme Catulle 
M endos serait votre poète, Mlle Blanche Rous­
seau votre prosateur lyrique, Mlle Mali vo­
tre polygraphe. et Mme Bradamante votre 
chevalière de lu plume. 

Vous voilà quatorze. Le chiffre des convi­
ves à un diner où l'on peut causer tous en­
semble du même sujet passionnant, et aussi 
faire bande à part, vers les bouts, pour se 
déchirer avec gentillesse. En cherchant un 
peu. vous seriez vingt. C'est la moitié, tout 
juste de l'autre académie, mais on sciait 
bien mieux dans la vôtre, et ie costume y 
aurait une solennité moins rassise. 

Ah non, ne nous parlez plus de l'Acadé­
mie française. Hors un ou deux, que vous 
connaissez, savez-vous ce que c'est, l'Acadé­
mie ? Mais, malheureuses, c'est la société 
des littérateurs que l'on met en quarantaine I 

JEAN-JACQUES. 

La Grève des Faïenciers de Saint-Amand 
On lit dans le socialiste .-
Les faïenciers de Saint-Amand sont engrève 

depuis le 2b janvier dernier Ils ont quitté le 
travail pour se solidariser avec leurs cama­
rades de Wandignies-Hamage, canton de 
Marchiennes, à qui les patrons avaient im­
posé une diminution de salaire de dix-huit 
centimes par centaine d'assiettes. Deux gran­
des maisons tiennent les ouvriers faïenciers 
sous leur domination absolue : la maison 
Folscheid et la maison de MM. Lebacqz et 
Boucharl. Cette dernière a cédé le 2 février 
dernier aux justes réclamations des grévistes 
et du syndicat. La grève restait donc locali­
sée dans le groupe des ouvriersde la maison 
Folscheid. Celle-ci promit k ses salariés 
amandinois que, s'ils reprenaient le travail, 
leurs salaires seraient sauvegardés et qu'au­
cune coupe sombre ne serait pratiquée dans 
leurs rangs. 

Les ouvriers faïenciers de Saint-Amand 
crurent k la parole des patrons et se remi­
rent k la besogne. A peine avaient-ils en­
dossé leur tenue d'exploités que sept d'entre 
eux, tous membres de la commission syndicale, 
furent chassés brutalement. Cet acte inquali­
fiable, ce déni do justice, soulevèrent les 
faïenciers qui sortirent sur l'heure de l'éta­
blissement Folscheid, au cri de t Vive la 
grève l » 

C'est donc l'aveuglement imbécile des pa­
trons qui a rallumé un connu que tout le 
monde.dans la région .croyait définitivement 
éteint. Aucun mot ne peut flétrir l'attitude de 
MM. Folscheid et Cie. 

Nos amis du Nord soutiendront de toutes 
leurs forces la lutte entreprise contre le pa­
tronat de Saint-Amand pour les faïenciers. 
Le citoyen Slauve, rédacteur en chef du Ré­
veil du Nord, m tenu, ces jours derniers, une 
splendlde réunion k laquelle assistait une 
foule énorme qui l'k salué d'enthousiastes ac­
clamations. 

Quelle que soit l'issue de la lutte entrepri­
se, l'opinion publique a Jugé la conduite 
scandaleuse du oatronai de la maison Fols­
cheid 

NOS DÉPÊCHES 
(Par service téléphonique spécial) 

CHAMBRE DES DÉPOTES 
Paris, 27 février. — La séance est ouverte k 

une heure et quart sous la présidence de M. 

Très peu de député* sont k leur banc. 
BUDGET DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

On aborbe la discussion du budget de 
l'Instruction Publique, 

«s. • • < » • ! » Leroy critique notre système 
d'éducation qui ne prépare les jeunes gens 
qu'aux places de l'administration et aux car­
rières dites libérales. 11 s'emble, d'ailleurs, 
faire le procès de l'instruction. C'esl l'ins­
truction classique, dit-il, qui a formé les 
têtes de colonne du parti socialiste. 

L'extrême gauche proteste contre les 
niaiseries impertinentes de l'orateur. 

M. 4e r u u j u r profite de la circonstance 
pour ester que la République n'est pas défi­
nitive I 

si. Coeiyftw., répond aux critiques formu­
lées par M. Modeste Leroy contre l'enseigne­
ment universitaire. 

En interrompant de nouveau, M. 4o <•»••• 
. I M tente de faire l'apologie de l'enseigne­
ment conureganiste, sous prétexte de légale 
concurrence. 

**. c»..jrftMft continue en préconisant la 
^centralisation. Il voudrait que dans cha­

que université le principal maître fut le rec­
teur. 

Il nous faut ensuite subir un fastidieux et 
prétentieux discours de l'abbé «ayrawl qui 
provoque de vives réclamations sur les 
oancs républicains. 

Le citoyen <:»r»»o.él réfute en excellents 
termes les sophisme» et les erreurs volon­
taires du député de Brest, i l veut pour l'Etal 
le monopole de l'enseignement. Les Congré-
ganistes ne réclament pas la liberté d'ensei-

Sner, mais ia liberté de ne pas enseigner, car 
sne s'appuient que sur l'ignorance elle men­

songe, 
Le citoyen C e r — e é ajoute qu'il ne faut 

pas préparer uniquement des agriculteurs 
et des commerçants, mais aussi donner à 
chaque intelligence ie développement intel­
lectuel qu'elle comporte. Il dépose en ce sens 
un projet do résolution. 

si. akaarlee Fa*r« rapporteur, répond aux 
divers orateurs et estime excellente la répar­
tition et la fixation des crédits. 

LAMOTION CARNAUD 
M. • n i t e e i l , président, annonce qu'il est 

saisi d'un projet de résolution du citoyen 
Carnaud tendant k établir un concours an­
nuel entre les élèves^deséco^gBrimairoB 
ment dans les lycées el les collèges. 

M. s«evar«m, ministre de l'instruction pu­
blique, dit que ce projet de résolution doit 
être envoyé au chapitre des Bourses. 

11 en est ainsi décidé. 
st. T » « , t » » i dit que l'enseignement secon­

daire subit une véritable crise. 
L'orateur est peu écoulé. 

Les chapitres du budget 
Après le discours de M. Tourgnol, la dis­

cussion générale est close et l'on passe à 
l'examen des chapitres du budget. 

Les chapitres i à 4 sont adoptés sans dis­
cussion. 

Sur le chapitre 5, relatif k l'administration 
académique, M. F e r r i M obtient une aug­
mentation de 8.000 francs pour élever de 
2U0 francs le traitement de chacun des qua­
rante commis d'académie de province. 

st. S M I M I obtient également un crédit de 
24.000 francs, pour élever le traitement des 
commis de l'inspection académique. 

Les chapitres a el 6 sont adoptes. 
Sur le chapitre 7, relatif nu personnel des 

universités, si. P « w « i e demande 282.000 fr. 
pour améliorer la situation de l'enseignement 
supérieur. 

M. Lf-ysfacK, ministre de l'instrnction pu­
blique, appelé a s'expliquer, f?it des déclara­
tions en contradiction absolue avec celles du 
Ministre des finances. 

Camille Peiiet«n le relève avec force. 
Finalement, l'amendement est repoussé. Il 

en est de même d'un amendement de Jonnir 
et d'un autre amendement de M. t>a'illen><-t 
tendant à porter à 2,500 francs le traitement 
des chefs de travaux et préparateurs de pro­
vince. 

I.e préaldeat rappelle que la Chambre a 
réservé lo chapitre 20 du budget des cultes 
relatif aux séminaires protestants, afin d'en 
joindre la discussion k celle du chapitre 7 
du budget de l'Instruction publique. 

Rlirm.-xn dit que les séminaires protestants 
constituent un seul établissement. Il de­
mande que la faculté de théologie protestan­
te cesse.par conséquent,de relever du minis­
tère de l'intérieur et dépende du ministère 
des Cultes. 

M. I.OJ„UIH combat, par des raisons qui 
paraissent bien subtiles, l'amendement qui 
est ropoussé par 395 voix contre 57. 

Le citoyen Dejeante réclame la suppres­
sion totale de la Faculté de théologie protes­
tante. Cet amendement est repousse par 37» 
voix contre 8.1. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
demain et la séance est ievéo à 7 heures. 

AU sfelVAT 
Paris, 27 février. — La séance est ouverte à 

2 heures, sous la présidence de M. été \ > r -
• loar , vire-président. 

LA LOI D'EXCEPTION 
M. le nréaident. — L'ordre du jour appelle 

la première délibération sur le projet adopté 
par la Chambre des députés portant modifi­
cation de l'article «45 du code d'instruction 
criminelle. 

M. t»Bérln, présiJont de la commission. — 
La commission, d'accord avec le gouverne­
ment, demande l'urgence. 

L'urgence est déclarée. 

Oiscoors de M. Maxime Leeomte 
M. sfaulaee Leeomle. — M. Bissenil s'est 

élevé récemment avec énergie à <.otle tribune 
contre les lois de circonstances et a dit que 
ceux qui les proposeraient étaient des crimi­
nels et des factieux. Cependant, quelque 
temps après, il a présente une proposition 
qui semblait bien être de circonstance. 

Cette proposition, combattue par le gou­
vernement, allait être repousséo. M. Lebret. 
garde des sceaux, déclara qu'il ne fallait pas 
mêler la politique à l'action de la justice et 
nous l'avons applaudi. (Applaudissements à 
l'extrême gauche). 

Et nous aurions repoussé cette proposi­
tion, parce que nous sommes les défenseurs 
du droit. Le législateur est obligé de respec­
ter deux principes, l'indépendance de la ma­
gistrature et la séparation des pouvoirs. 

C'est aussi comme patriotes que nous re­
poussons toutes les lois d'exception, et pour 

cela, il n'est pas nécessaire d'appartenir * 
une ligue et de s'associer k des- manifesta­
tions tapageuses, organisées dsrns la rue.fAa-
plaudissements k gauche et au centre). 

m. U Pra<Mi aie Laenay. — Vous trouve­
rez préférable, peut-être, de marcher sons la 
bannière des francs maçons I (Rumeurs «t 
Interruptions k Pextrême-gauehe). 

M. • • T t — e Leeaaatte. — J'ai é t é So lda t d e 
Faidherbe dans l'armée du Nord et ie suis 
prêt à faire k nouveau mon devoir, a faire 
preuve de courage civique, souvent plus dif­
ficile qne le courage militaire. 

A quelles suggestions le gouvernement a-t-
il obéi 7 D quiou de quoi a-t-il eu peur pour 
qu'il soit venu proposer on projet qui pré­
sente les mêmes vices et les mêmes dangers 
que la proposition Bisseuil 7 

Le gouvernement nous donne k choisir 
entre deux maux : une crise ministérielle, 
dont nous ne voulons pas, et une crise mo­
rale, qui serait encore plus grave pour le 
pays. Nous n'approuvons pas la politique do 
ceux qui parlent de sortir dit droit pour en­
trer dans la légalité. 

Le Sénat ne donnera pas au gouvernement 
une majorité de républicains. Ceux-ci ont dé­
libéré et, le 27 octobre, ils ont, par un ordre 
du jour, réclamé une politique basée sur 
l'union des républicains. 

M. Cfcearlea kapaiy, président du conseil.— 
C'est celle que je fais. 

m. Maxime U e m l e , — Croyee-vous que 
c'est le moyen de maintenir celte politique 
que de proposer des lois d'exception? 

M. Maxime Leeemte. — Il ni>U8 reste à 
savoir pourquoi le gouvernement a opéré ce 
changement de front. 

L'orateur r.ippelle les élucubrations de Q. 
de Bearrepaireet dit que l'enqt'êle des doyens 
a justifié les magistrats c indignement ca­
lomniés. » (Applaudissements a l'extrême 
gauche el k gauche). 

M. Le P r a v M f aie L a a i a a y . — TOUS e n avez 
une jolie collection comme ceux-là I (Excla­
mations k gauche). 

H. Leajlmtie. — Lisez l'avis de M. Mazeau. 
Les regards se tournent du côté où siège 

M. Mazeau, ma'.s il n'est pas 1». . ,„ 
M. Maxime Leeomte lit le passage relatif 

à l'honorabilité des magistrats. (Bruit pro­
longé). 

M. a«»f>ay. Lisez la suite. 
m. Mamma Lea«m«e. Je ne comprends pas 

cette émotion 
ss. l o i » . — Prenez garde, on va vous des­

saisir ! 
Cria à a r a l l r . - - L i sez t o u t I 
M. aBaalmi Leeomte. — J'arrive k la partie 

la plus pénible de ma tâche. M. le premier 
président s'est rappelé qu'il était un nomme 
politique et il a entraine les deux doyens k 
donner un avis pol tique, 

l i s ont proposé un changement de législa­
tion. C'est la confusion des pouvoirs. (Très 
bien k gauche.) 

M. l e e a m t e 4 e M a i l l é . — Q u e failéS-VOUS 
de votre respect de la magistrature ? 

•av.— Vous permet comme vous. 
M. a a i l a » L m a a l e . — J e r e s p e c t e tOUS 

les magistrats quand ils se cantonnent dans 
leurs devoirs juridiques. 

M. Mazeau a manqué k son devoir en en­
traînant dans son oubli de la loi ses deux 
collèguts. (Applaudissements k l'extrême gau­
che). 

L'avis dont je parle dit que les passions 
ont pénétré dans le prétoire. De quelles pas­
sions parle-t-t-on '» De celles de M. de Beau-
repaire on de M. Cavaignac 1 

Les enquêteurs concluent en déclarant que 
des collègues honorables ne sont pins capa­
bles de remplir leur office de ju^es. C'est lk 
une contraduction singulière. Quand cette 
atmosphère de calomnies sera dissipée, on 
verra que cette enquête est une des plus 
grandes hontes de ce temps. (Applaudisse­
ments à Pextrême-gauche). 

Le président du conseil curait du la garder 
pour lui. 

M. B a i i a j — Nous ne sommes pas du mê­
me avis. 

M. Maxime Leeomte. — Au langage du pre­
mier président, je préfère c«luj do M. Bis-
seuil, mettant en suspicion légitime la cham­
bre criminelle. Si cette suspicion est légiti­
me, cette chambre ne doit pas prendre part 
au jugement, je dirai môme qu'elle n'est plus 
capable de juger la moindre affaire. (Très 
bien k l'extrême gauche). 

On est arrivé, k notre époque, k trou ver des 
magistrats demi-vierges. (Hilarité). Ils sont 
encore honnêtes, ils ns sont plus intègres. 

Les passions du moment seront donc taga-
roniie des justiciables. Les magistrats de­
vront donc écouler les rumeurs des circons­
criptions électorales. Ce n'est plus de la jus-
lice, c'est do l'arbitraire sans houneur, sans 
dignité, qui vous conduit au référendum et 
au plébiscite. (Applaudissementsk l'cxtrtme-
gauche). 

Où s arrétera-t-on ? Quand la borne est 
franchie, il n'est plus de limite. Aujourd'hui, 
nous quittons le terrain légal. Aussi suis-jo 
désolé que le gouvernement soit disposé a 
poser la question de confiance. 

Quand on fait son devoir, on n'a pas 9 
craindre l'impopularité. Le Sénat ne craignit 
pus, jadis, les agitations de ta Ligue des pa­
triotes ; il y gagna en popularité. 

M. de Lainarzetle. — Vous allez lui rendre 
son impopul i lé . M. Mâximo Leeomte. — Les conspirateurs 
d'autrefois n'ont pas été suffisamment punis, 
puisqu'ils recommencent. 

L'orateur termine en disant que le but quo 
l'on prétend atteindre, c'est-à-dire l'apaise­
ment, sera complètement manqué. Le gou­
vernement démolit et dit au même moment : 
nous conservons ! Le gouvernement va k la 
dérive et dit : nous gouvernons I 

M. Maxime Leeomte est vivement applau­
di par toute la gauche. Lorsqu'il regagne son 
banc, ses amis le félicitent chaleureuse­
ment. 

Discours de H. Bisseuil 
M. Bianenii monte à la tribun* pour défen­

dre l'œuvre de la commission — commission 

Il s'efforce de démontrer que le projet du 

Souvcrnement n'est nullement une loi de 
ivision. 
Il dérend tous les points du projet en affir­

mant son excellence. 

Discours ds M. Bersagsr 
M. Repenser, estime que la réunion doit 

être réglée avec les seules lois existantes. 
Il rappelle les précédentes juridictions ex­

ceptionnelles des cours prévotales des com­
missions mixtes et demande k M. Dupuy s'il 
veut l'autoriser de ces précénents. 

Si les juges de la chambre criminelle étaient 
suspects, il fallait les déférer k leurs jugée 
naturels. 

L'orateur proteste énergiquatnent contre 
les moyens d'investigations employés. De 
tels agissements doivent être flétris. 

L'orateur dit qu'il respecte l'annéo autant 
que quiconque, ce qui ne l'empêche pas de 
déclarer que la conduite de quelques-uns de 
ses chefs a donné matière k des critiques 
parfaitement justifiées. 

C'est Insulter l'armée que de supposer que, 
dans son ensa™ v au* désire le dessaisis­
sement. 
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